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M. l'Abbé More LLET, ayant été élu par Mejjîéurs de 
l'Académie Françoife, à la- place de M. tabhé MiLLOT, 
y vint prmdre fiance le Jeudi i S Juin lySi, & prononça 
le Difcoufs ijuifuit._ 
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Lorsque ce Miniftré à jamais célèbre qui fauva l'Europe 
du joug des fucceflèurs de Charles-Quint , & guérit la 
France des mjux de l'anarchie , voulut ajouter encore à fa 
gloire , pai: l'établilTement de l'Académie Françoife , lès 
Ecrivains qui les premiers composèrent cette Compagnie 
n'étoient connus que par des produisions purement litté- 
raires : la Grammaire, l'Eloquence , l'Hiftoire ^ la Poéfiej 
la Critique, fembloient former alors toutes les richefles de 
l'efprit. Le plus grand nombre de ceux qui , fous le nom 
deSavansou de Philofophes , cnltivoient le vafte champ 
des Sciences , employoicnt à l'inftruiftion de la Nation 
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Françoise la Langue des anciens Romams ;^ou s'ils dargirofent 
adopter le langage vulgaire» ils ne cherchoient point à- 
çlonner à leurs Ecrits une pureté>(& encore moins une élé- 
gance qu'on crojoit réfervées aux Ouvrages donc l'omet 
principal éroit moins Futilité que fagrément^ 

On ne peut douter cependant que le Cardinal de Ri- 
chelieu , en votas étdbliflànt, MsssiEyns ,.les gardiens fidètés- 
de la Langue françoife» les témoins authentiques dé Tes 
ufàges, les. conservateurs éclairés de {es principes ^ & enfin^ 
les dépGfitaires& les interprêtes des lois du ftyle& du goôt^ 
n*ait porté Tes vues jufques lùr les avantages que lesplus^ 
Èautes Sciences eetireroient un jour de eette bélier ihfl:!' 
tution, qui ^ en perfedlionnant, cheaun.Peupk ingénieux*. 
£e grand inftrumem des connoi/!ànces>, l'art du Difcours^^. 
devoit étendre^C loin les conquêtes de l'eTprit & l'empii-Q 
de la raifoK. S'il ne prévit pas en détail tous fes efîèts'. 
miles de l'établiflement qu'il fortnoit , on doit croire qu'ifc 
les prefîèncitzcar lorfque le génie conçoit une grande idée^ 
s'il n'en fuit pas tout le développement , il a^ du moins 1er 
intiment de la fécondité qu'elle doit avoir après lui. Cet 
Jbeureux ihflin(5l caraétérife tous les hommes qui s'élèvent: 
au-deflus de leur fîêcle; ils font de grandes, chof^ , ope-" 
rent de grands changemens , & femblent charger l'a venit , 
du foin de tirer de leurs ihftitutrons, des biens plus précieux 
encore j qui feronttoujpurslfeuf ouvrage & appartiendronr 
à leur gloiee , comme les fruits de leurs haute» penfées &l 
l'accompli flèmenc de leucs vaftes defleins.. 



. . (^) . ... „ . 

Une révolution aiôfi préparée par votre illufti'e Fonda- 
teur, a diftingué ce fièck^ le règne de Louis XV , lor{^ 
^e ks Sciences &la Philofophie, qui, en adoptant la 
Langue françoife , avoient. déjà levé depuis quelque 
temps le voile dont elles s'enveloppoient , ont commencé 
à rechercher une parure noble & (impie ^ & nonc pas 
éraint d'emprunter de llmaginacion même les couleurs 
donc elie fait embellir la vérité. 

C'eftaloFs qu'on femble avoir plus généralement recoriniï 
parmi nous , que Tart de répandre les connoifTances du genre 
te plus févère , demandoit auffi de l'Ecrivain Un emploi fa- 
yant & réfléchi de toutes les reifources de la Langue; que 
le ftyle du Philofophe avoit (es lois févères » fa théorie 
délicate , fe» difficultés , fes^ ornemens \ qu'il devoh: en 
même temps être fimple iàns négligence , & fbigné fams 
affectation , & réunir avec. mefure l'agrément à la folidité, 
& l'ëiégance à la profondeur. , 

Ce fût alors qu'aux produiStions brillantes de l'imagina^ 
tien , aux merveilles del'Art dramatique ,aux chef-d'œuvres 
de l'Eloquence dont cette Compagnie avoic à fe glorifier ,■ 
on vit fe [oindre les Ecrits de ce Philosophe aimable dont 
vous venez , Messieurs » de couronner i'£loge , qpi fut 
faire quitter aux Sciences l'air auftère qu'elles afFe(Sloient , 
leur donner une douce aS^ilité , & \t& rendre attrayantes 
pour tous Ibs efprits, en leur prêtant une parure qui jufques^ 
là' leur étoic rnconnoe., 

A peine fon exemple eut-îl £Ç)prii ce que l'art d'-écrir e 
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pouvoit ajouter de charmes à la vérité , que d'autres efprits 
du premier ordre re'faiflrenc à l'envi de ce moyen puif- 
fant. Bientôt on vit parokre cet Ouvrage immortel, où le 
génie , remontant jufqu'aux premières caufes des Lois , & 
s'élevant ainfi à une plus grande hauteur que les LégiÛateur^ 
eux-mêmes , nous préfente les idées les plus abftraites fous, 
deis images tout à la. fois juftes & frappantes^ & revêt les 
conceptions les plus hardies , des plus belles formes du 
ftyle. Bientôt notre Langue fut enrichie de'cette Hiftoire 
de la Nature , où toute la fidélité d'une defcription s'allie 
avec le coloris , la vie , & le mouvement d'un thagnifique 
tableau ; & prefque en même temps fut élevé, par les mains 
de la Philofophie & du Goût , ce noble portique duvafte 
édifice des connoidànces humaines, dignes de la grandeur 
& de la majefté du Temple auquel il conduit. Enfin , c'eft 
depuis cette époque que font fortis du feîn de cette Aca- 
démie tant d'Ouvrages ingénieiHc & profonds , où la raifon 
ne fe montre qu'accompagnée des grâces , & qui préfen- 
tent toujours l'intérêt à côté de rinftru<5lion. 

Au moment où vous daignez. Messieurs , m'admettré 
dans ce San<5luairé plein de la grandeur de ces hommes cé- 
lèbres ; pourquoi vous rappelé -je le fouvenir de leurs 
triomphes! & ne dois-je pas craindre d'en être accablé? 
• Je ne me diffimule point la diftance infinie qui me fé- 
pare de ces grands Maîtres. Mais «n recevant de vous une 
grâce fi précieufe , ma reconnoilîànce même m'impofe le 
devoir d'excufer, sll eft poffible, l'ambition que j'ai té- 
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moignée, Se iheureux fuccès qui Ta ftiivie; & c éft en vous 
parlant de leur gloire , qui eft aùfli la vôtre, que je cherche 
à juftiHer Tindulgence-qui me permet aujourd'hui de la 
contempler de plus près. 

Je dirai donc , Messieurs , que depuis que je fuis entré 
dans la carrière des Lettres , ce font là les modèles fur 
lefquels mes regards ont été fans céile fixésy& les guides 
que j'ai choiHsi même fans efpoir de les atteindre ; je 
dirai que le zèle & les efforts ont quelquefois mérité de 
partager avec les grands talehs , les récompenfes littéraires. 
Je dirai que, dévoué à des- études utiles, & fur-tout à celle 
"de l'Economie publique , fi intérelTante par fes rapports 
avec le bonheur des Citoyens & la profpéricé des Nations, 
après le foin de découvrir la vérité , je n'ai rien eu de plus 
à cœur que d'aplanir les fentiers qui peuvent y conduire; 
que je ne me fuis cru difpenfé , ni par Timportancè ni 
par la fécherefle des queftions que jedifcutois, de la fou- 
midion due aux lois inviolables de la Langue; & qu'enfin, 
dans une entreprife pénible, depuis vingt ans formée& conf- 
tamment fuivie, en m'occupant du développement de la 
théorie générale du Commerce, l'un de mes foins a été. de 
redlifier & de compléter le vocabulaire de cette Science , 
êc de contribuer ainfide loin ,'fousle rapport de mes études, 
au grand travail dont vous vous occupez. Tels ont été fans 
doute les motifs de l'indulgence que vous m'avez montrée , 
Se d'une faveur qui forcé ma reconnoiffance à s'accroître 
de tout ce qui manque à mes titres & à mes talens. 
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Et): recevant oe vos tnatns » Me$sibub.s , ht plus g^orîeufb 

îdes fécompènCes Ihcéf aires, je ne fuis. qu'un nouvel exem- 
ple de rencpuragemeat q;ue vous voulez donner aui trar 
^aux utiles ; & c'écoic un mérite du même, genre ^ plus dif- 
f ingoé fans douce , que vous aviez déjà couronné dans 
i eftimable Académicien dont je viens occuper la place. . 
. On a dit que la vie d'un Ecrivain fédemaire étoit daiv 
lès Livres. Cette maxime a a jamais pu s'appliquer à aucu(i 
•liomme de Lettres avec plus de juftefle qu'à M«^ l'AbËé 
.Millot. 

H fut élevé chez les Jéfuites , qui » iàchant mieux dif- 

4E:emer les takns cju'its ne favoient fe ies conferver , l'appe- 

.lèrent au foutien de cette gloire littéraire qui leur était il 

précieufe, âc qui commençoit à leur échapper. H entra dans 

-cette Société £ameufè t ^^^ ^ malheurs difpenfent. défor- 

. mais de jt^er». mats à laquelle je n/s faurois refufer , dans iÇa 

- dtfgiace , un témoignage ^ui tourne à l'éloge de mon Pré' 

. (déceilèur. Lei Jéfuites 9 en fe dévouant aux travaux les plus 

^>iiui3 ^^à C0iBCe« les ^rivdpo&sde la plus rigoureulè frug^dit^, 

fans autre falacke qa une gloke de Corps, dont ils étoieqc 

idblâtiçs f foitf miiipâent à la jeunefiè une éducation infé- 

. netnre. Êins doiâe à cell^qiû fait la gloire de cette Capitale 9 

«ians ceecc Umverjfité célèbre « adoptée par nos Rai& ;. mais 

■' éducftsioocU moins di^pendieufe & la plus étendue que d&s 

icat puiflene donner, 
i remplîda^ Qe&. laborieux devoirs que iè. forma 

Miâbt tP9( m de^plu^^asid^avîintages. des és^" 

bliifemens 
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hllmascns dçfliqés à i'inûru<fïion des enfans , eft peut-être 

de doanet aux maîtres eax-ractnes une féconde édticarîon 

•qui les rend propres à tnilrairc des hommes faits. L'ïnftitu- 

teor» après a?<oir écudié l'art d'exciter de de (outenir 1 attend 

tion toujours mobile Se fotbie de cet âge léger^ (è trouve 

n avoir appris que cettti d'enfeigner ies hommes mors, en 

qui ééfie fiant de cette ihfippitication , V-uti àes caraâêres 

les plus marqués de Tenlànce. AufG beaucoup de bons Ecti-^ 

vams^ au nombre defqueis nion PrédëcelTeut ^era déformaii 

coimpté , root - ils Sortis de robfcurité des écoles poui ré* 

pandre dans le monde là lumière Se i'inârudlion. 

« 

- Heureux l'iiomme de Lettres qui , «n cominiânçant €û 
carrière^ coonoit là voc<aioa littéTaire , -db diftingué ^fèrï 
vrai talent. Les Jéfaites avoient compris toute l'importance 
de ce premier choix. Ils tmpo^bient à.leufs i^gens i'obli* 
gationde -s'e(&jtt en diS^r^s genres ; ^ dafts cette ;irt- 
cerdtusdc d une atâïvit^ qui ne.c<:>nnok pas enccpe ^fon-v^** 
rxcaHe csè^en: , ils les «p^Uquoi'snt fucceilîvémeià: à tous. 
Cette i&éthode a iiû' plus d'^ine fois avoi^: i'inc-onvéniieâr 

• • • 

défaire «ne; trop Icxngue div)er[k>n^ au talent natufel,ou 

celui de- txoivipe^rlesjeipim dtfpbfés à sexagéf ei* leurs (brces ; 

mais ^M moins , dsoss cette occafion , l'épreuve éclaira M. 

l'Abbé M illot. Susn. enapiéi de Profe(ïèur d'Éloquence le 

condàmoiDfit à faire tous les ans une Tragédie latine ; il 

«voit ia docilité 'de k fa^ire ,'ôeh fageife die lâi brûler. 

- Sientât 9 idébutanc fur ie même Tbékre oà 1& célèbre 

itottCeaa 4^ Genève Veâ; montré avec t»nc •â'éélac , iloon*^ 
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courut a un Prix propofé par l'Acadëmie de Dijon , cette 

Société littéraire, qui, par le choix des fujets qu'elle a ofFért» 
à rémulation des Gens de Lettres , a fait fouyent employer 
TEloquence à la difcuflîon des plus importantes vérités. " 
E(i- il plus utile d étudier les hûmmes que. les Livres î 
Telle étoit la queftion.dc TAcadémie. Qu'il me foit per-r 
mis , Messieurs , d'obfèrver qu'elle porte fur une diftinc" 
tion purement idéale. En efîèt , comment oppofer entre 
elles Tétude des Livres & celle des hommes I Les bons 
Philofophes , les Moralises profonds ne fo~ht-ils pas les 
Peintres & lesHiftoriens fidèles de la nature humaine I Quel 
observateur, doué dt la (àgacitéta plus heureuie, eût péné- 
tré feul dans le cœur de l'homme auffi avant que les Ëflàis 
de Montagne , les Comédies de Molière , les Traités de 
Nicole , les Sermons de MaâîUon • & ces Caraé^ères ai la 
Bruyère^ dont madame deSévtgné a dit avec une jufteiïè ii 
ingénieufe iJ^cilà un. Livre qui connott bien les horrtmes î 
. Le Difcoufs de M. l'Abbé Millot fe reflènt du défaut 
«le précifion de la queftion propofée. On n'y reconnoîc 
point la marche droite & sûre de fon efprit y mais on y 
remarque une fîngularicé qui intéreflè en faveur de l'Ecri- 
vain. M. TAbbé Millot n'avoit encore vécu qu'avec les 
Livres , & c'eft au commerce des lK>mmes qu'il donne là 
préférence. Il fait plus; il trace prefque en fatirique le ca- 
raâère. de l'homme retiré & fauvage, qui fuit la Société, 
pour fe livrer tout entier à l'étude des Livres; & ce ca- 
sa<5lère eft le flen. Ce contrafte , Messieurs ^ xappelle 
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réloqaent Mîfanthrope , homme de ' Lettrés , décriant les 
Lettres devant le même Tribunal , l'Académie de Dijon. 
Mais û Ton a pu foupçonner le Citoyen de Genève de facri- 
fier dans cette occaCon l'intérêt de la vérité à «ïelui de fon 
éloquence ; en voyant M. l'Abbé Millot prononcer en fa- 
veur du genre de xonrioifl^ànce auquel il poùvoit le moins 
prétendre, on ne peut douter qu'il n'ait cru facrifier l'intércc 
de fon amour-propre à celui de la vérité. 

M^ l'Abbé Millot annonce dans ce Difcours le courage > 
•qui fut le caraâère dominant de fon ëfprit. Du fein d'uiie 
Société. qui ne rendit pas toujours juftice aux Ecrivains les 
plus eftimables , il ofa louer Montefquieu & défendrei 
rJBfpric des Loif. Cette noble hardiefle indifpofa contre 
lui Ces Confrères , & ne lui laiflà plus l'efpérànce de trou- 
ver parmi eux les premiers biens, de l'homme de LçttrôSj 
ie. repos & la liberté: mais cette difg race lui fut utile,: 
en le faifant fortir du vaiflcau avant le naufrage. 

Eh quittant un état (^m ne lui convenoit ^lus , il en 
conferva tout ce quis'accordoit avec les heureufés qualités 
de fon efprit & les vertus de fon cœur. L'habitude à vivre 
<ie peu , qui donne l'indépendance ; le go^t de la retraite , 
•qui économife Je temps ; l'amour du traviail 9 qui rend.touç 
lacile ; Se le défir d'employer fes talens à l'inftruâion 
publique, le plus noble objet des travaux dç l'efprit. ; 

Maître de lui-même 1^ du choix de fes occupations, 

il s'exerça d'abord dans l'art fi difficile d'écrire par la praT 

tique la plus utile de toutes , la tradudion ; qui , iaiflànc 
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k tEcmzîà la liberté de concentrer rotrres les fofCif <ie 
ùm efpric dans la recherche de rexpreffion^ Taccouttimel 
découvrir & à mettre en oeuvre routes les reflources de 
£i Langue^ poar rendr& à la fois À la penfee 3c le fen- 
timem , &. l'iinage Se le mouvement de Ton Auteur; Se 
qui y tenant Tes yeux attachés Sq fixés de plus près fur 
lés bons modèles » lui apprend , par Thnitation, à devenir 
lui-même un Ecriviin original : comme ces grands Artiftes 
snodernes y dont nous admirons les chef- d'œuvres , ont 
d-abord copié Tantique , Sc par l'étude de l'Art , c'é* 
levant à 1 expreffion de la Nature , ont mérité d'être copiée 
à leur tour; ; 

'^i- J'avouerai cependant j Messieurs , que -, dans- le choix 
tk fes. «n^èles , M. l'Abbé Millot confulta plus Ton ad* 
filiiiatlon pour eux que fes forces* DémofiHène fut l'un des 
Auteyir^^'il ieffaya de traduire; Ce-mêmefentiment qu'atv 
compagne fouvent en fecretla trompeufèefpérance d*ég^ler 
té qu'on ëdtnire , fat peut-être ce qui le jeta dans la carrière 
des Bourdaloues Se des MaiTtllons; ou le pouiToic fans dotfte 
fe}ic<ïre l^efpoir de fèrvir les Peuples <, en portant dans le 
cdBur des'Eois les véritési^de la -morale publique , en vi>- 
tonnées de l'autorité de-la-R^^igiion. Mais il reconnut bieti^ 
técquedes idéc^ fainei y ufl %le ptir , une marche iàge, 
ne fufSfent pas à 4'hommequt Veut émouvoir & peiliiff- 
dèr. Le caraéVère de fon amelb ôelul '4k fon talent fe 
rèfùfoient à Ces inouveraehs paffiorinés, (ans lesquels il 
li'y a pomc d'éloquence. La loibleiSs dt fon organe , Ùl 



timidité y rembarras même d&>ron maii^tteri , Fempéclioîçnt 
de prendre l'empire que doit exercep l'Oritteur Car ceux 
qui t'écoueenc 11 fe tendit juftite ; ^ apurés avoir prêché 
fans fuccès un A vent à Verfàilles « & un G^rême à Luné-^ 
yUie, iife livra c^at entier à la Littérature^ qui lui promet^ 
toit plus de gloire j ^ qui n^à pas.trompé fes éfpérancès. 
* Parmi les dîBerens objets» qui s^ôffroîentàfa coiàftante 
aélivité, il cboifit l'Hiftoîre ; & le' défip qu'il eiic ton-» 
jours d'être utile à la jeunefle , borna fon travail à 
des abrégés. Je dis des' abrégés , Si. non des éléniens, 
<juoiqu'ila|t donné le titre d'Elémens à fès Ouvrages bffto* 
rique». L'Hfftoirej qui peut- choifir les faits ,' àl dés abrégés* 
les Sciences fçdles ont des élémensi encore eft-tJ diâïcile 
d'aiCgner aucune différence^éelle eatre Kétendufr-qùe doî- 
vent avoir des élémens > & ■ï^elle qn'ca peut ^donrierS deà 
tra-icés^ compkc>s ; puirque-dan^^fcéùx-'fci on 'ttfe'^èît^-iîén 
iainer d'iriutiie , &<ôue 4àlis <îeux-tà oh né peiHf omettre 
aucun des anneaux de la chaîne ^ùi lie em-re elles toutes 

leSi vérités-, • : ■' ' i^ î-î'- < ■.. a-a-ii-K' -)>Ji..lr:p i;-.--;. ' 

; i -En-abrégeant âinfi Mmitt , m 1- Abbé»M4llôt - feml^e 
îfl«S8t>Eu* sr^cti^ayoi* fait <fuié"fe^ fcume^tfrè- ^t'ovàrWc à 
lUâévitabie loi ^u'impofera lè»^ëtepff. îiorfij«e'jé Jette ks 
yeoisc' Tuf oes Vftftes dépôts des- prbduâions de l'ei^ir'it te- 
ttiaui; qui decduràgent: déjà 1» cvrionté-ia plus enréîiéé ^ 
le-pius «dfcatidéfif de wvoiri je ne puis mfe défendre d'une 
penfée, moins douloureufë fans do^it^^ ihais fembiable à 
ceUe qui frappa Xer^ès à la v^ue de mn innombrable armée. 



Il pleùrâ fur Cette multitude ^d'hom thés tjui> avant la réyo^ 
lution d'un Hècle^ ne fèroient plusi 
; A l'afpeél de nos grandes Bibliothèques ne pouvons-nous 
pas dire audi: Un jour viendra, après qu'une inépuifable 
fécondité aura augmenté fans mefure ces immenfes collée-? 
tionsy Si. que la feule nomenclature des Ouvrages de des 
Auteurs fera (devenue Tobjet d'une itude fans borhes/ un 
jour viendra, où tous ces milliers de volumes feroht enfevelis 
pour janiais dans le tombeau d'un éternel oubli î 

Je fais qu'à cette efpèce de deftru<6lion échappera un 
petit nombre de^ chef-d'œuv/e^ dïâés par le <jéni;e Se 
çon^rvés par le Goût j comme- au milieu des ruines de 
Thèbes la maifon de Pindare fut épargnée par Alei^andre. 
itlais tous les Ouvrages volumineux j toutes les grandes 
Compilations , tpt^ )es Livres remplis de ces détails .qui 
perdent leur importance, par l'élolgnement ,. refteront in-^ 
connus ou dédaignés dans la poûiHère, faute de temps pour 
les: lire^ d'intérêt pour les rechercher. Le fèul mo^en d'en 
fauver quelques débris utiles ^ fera de tout abréger. Les 
Iliftoriens'furtout'dtiivent ^'attendre à (iibir les premiers 
cette rédii6Uo|i, Se il e(it aiféde;la prévoir, quandion <x)n- 
fidèro ^ue toute THiiloire du genre humain fufquau feizie^ 
jne iîécle forme à peine trente volumes > tandis que la; plus 
longue vie du plus infatigable l^^^of ne fuffiroit pais |^ur 
^vorer ce que.nou^ avons.de Livres fur- i'HiftoârÇ^ d^ 
Fr^mce feule depuis le r^ne de François I". : . ; ^ 

Fline le jeune a dit que l'Hil^oire amufe Se intéréâè 



'3e quelque manière qu'elle loit écrite. M. rAbbé Milloc 
ne s'eft point prévalu de cette maxime, pour fe difpenfer dé 
récrire avec foin : concis avec clarté, pur fans recherche , 
ni trop précipité ni trop lent dans fa marche, fon ftyle eft 
précifément celui qui convient à des Abrégés. ■ 

Il évite d abord le grand écueil vers lequel leprojfet d'un 
Abrégé femble éntrainer unHiftorien , je veux dire une trop 
grande brièveté. Il arvoit .conçu en homme de fens,^ que 
•û les faits , accompagnés de trop de détails , furchargenc 
À rebutent le Leâeur) trop dépouillés aiifli des circonf- 
tances qui ie& entourent;, il&n^ donnent plus de prife à la 
mémoire ^ & ne fe jgravenc .point dans Tefprit , le fait prin* 
cipal ne s'at tachant, pourainll dire, au fol où l'on veut Is 
planter 4 qu'a l'aide des faits accelFoires qui en font comme 
les racines. Conduit parce principe, M. TAbbé Millot prend 
un jufte milieu entre la prbiixitéqui décourage la mémoire^ 
& cette conciiîori feche, qui , pour . ne pas fatiguer l'atten- 
tion du leéleur , éteint l'intérêt , fans lequel il n'y a poinc 

d'attention. 

: A ce premier mérice, M. l'Abbé Milloc ajoute on goâc 
fur, & chôifit avec fagacité , dans le nombre infini d'évé- 
nemens que préfente l'Hiftoire, les faits qui ont un carac- 
tère de grandeur ou d'intérêt, ou qui, fans offrir au pre- 
mier coup-d'œil la même importance * peuvent fournir des 
réf5exions utiles & des réfultats intérefîàns. 
• Qu'il me foit permis de le dire , Messieurs , grâce ^ux 
progrès des^ lumières donc notre iiècle peut s'honorer^ on 



contK^îc tmtàx aujourdiioi. ks nais devoirs & Icnai btic 

, Daas le cbolx des «faits publics <i|iii xioirént SormetïHiC' 
tQÎcfi! xTime Natiotn > les fliftoriens anciens :, «adimTiblcs 
fans douce par la \grandéur de leurs compcofidons , pac 
la ^.ériJDé'. -dé leurs tableûuxj par la perlèt^lioo dé leuc 
By\9 ^ fenableac avoic inn^ligé beaucoup . ^'obj ers ëf^tieh. 
Us né jatoaà jBsnc gueres coimolcre ()ue. l'état fiioceffif 
des foéoies ées GouVernemens & de lapuiâTande poËct- 
que de la Cité; ils iœ nâus raconcetic que des gtierrOB 
dbineftiqQes oa étrangères ^àés .trooibleffiau >déd&Rs , t»« 
des tiégddbtibns au fdekorsf'des xévoluiciens. ou dés ooRr 

'A • • • ' • .... ♦ -, 

quscesL . ' ■> 

Mais ils ne noias difônt pren^iie rien de la légiflatioiti 
ide 1^ policé inténéut$ 9 de ràdrainiftraticxn économique j» 
^Kl?é(trk-: di 4a ndtarevrdè l'àiichrftrle^^ife LtiiàTîigkibn^ 
•du :cotnmef ce , -du ngfveiiu ^gcional^dé fesiburces & (te 
{on. tïù^cii^ 4ss xrbi?.mt êc dès étbbliâêînens jpablics^'do 
l'état des Arts & des Sciences ; ^ il faut çonvTsmir qtii) 
iMifiiiif^ qtti S^braiTe.deiîôs 4iî)unr tous <»s. tobje^j^ A'eft 
a^p^lstaii g^a*Ki eâf^<âèi!!e Ciitîliçé pùbtique y'^: s'aflbcian^ 
9Ànfi à -la PhiiûfGphie\, qui fénabl^llui aYoir teçon^mwdé 
4es vrais intérêts de l'bumanicé. 

iM. l'Abbé Millot > «n ifàmi\t ainfî Tbamt, VoitnifQ^ 
Robertfon ^ da,as le <^lioix des grandis finies iHj des grands 
j?é£ulf^s<iei*Hiftoire, tnofïçre encore tout îk-couf âge d'un 
Hiftorien qui fait retiipln* fç$ devoirsi^iifef tie ^ «éoicsi - 
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Il dit la vérité fans £oibleir& , & la dit tout entière ^ 
félon la maxime du fàge Fleury , perfuadié qu'on la trahit 
quand on la déguife , Se qu'on Toutrage quand on li 
fuppofe dangereufe. Etranger aux préjugés de Corps , 
d'Etat , de Se(^e , de Nation > il ne flatte aucun parti , 
:iu rifque de déplaire à tons ; Se ne craint de choquer ni 
les efprics outrés , par fa modération , ni les efprits timides^ 
par fa fincérité. 

Les abus du pouvoir^ les défordres de l'anarchie ^ les 
vices des Lois , les fauilès vues de la Politique , l'atrocité 
Sz Tinutilité des guerres , les erreurs de l'adminidration , 
les maux qu'a faits l'ignorance, les entreprifes delaPuif- 
fance eccléfiaftique , les triftes efîèts de la fuperftition y 
les horreurs de l'intolérance ; il révèle tout» dévoile tout, 
& dénonce à la Poftérité , marqués d'un fceau d'ignqimnie. 
tous les ennemis du genre humain. 

Enfin , Messieurs , il exécute le noble projeft qu'il 

Sinhonce dans la Préface de fon Hiftoire de France ^ dé 

répandre , j'emprunte ici fes expreffions , cet elprit vrai- 

ttient philofopliique , qui n'eft que la raifon même , libre 

des erreurs vulgaires, qui, en refpecSlant les Lois divines 

i& humaines, fans lefquelies il ne refteroit ni ordre, ni 

paixi ni fureté dans le monde , difllpe tous les^préjugés 

pernicieux , pour établir fur leurs ruines les idées jufte$ 

^ui peuvent feules conduire les Sociétés au bonheur. 

• Les Abrégés hiftoriques de M. l'Abbé Millot ont tous 

ces catddtères iniéiLefTaQs » moins marqués .dans fon Hi^ 
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toife de France ^ le pretnier de Ces Ouvrages en. ce genre ; 
plus fenfibles dans fon Hiftoire d'Angleterre , dont il 
exifte deux traduélions angloifes ; preuves déciiîves de 
l.eftime qu'ils ont obtenue dans le pays où l'on peut le 
mieux en apprécier le mérite. 

Ces deux produdions annonçoient déjà leur Auteur 
comme un bon Ecrivain & comme un bon efprit, lorfque 
M. le Marquis de Felino, Miniftre de Parme, que j'aurai 
ailèz loué en rappelant Tes liaifons avec un des plus illuf- 
tres Membres de cette Compagnie , (féfîrant de répandre 
l'inftruélion parmi la jeune Noblefle de Parme, voulue 
établir une Chaire d'Hiftoire , Se reçut des mains de M. le 
Duc de.Nivernois M* l'Abbé Millot, comme l'Homme de 
Lettres le plus capable de féconder fes vues.- 

projec du. Miniftre étoit digne d'un homme public. 
C'eft un béfoin prefTant aujourd'hui d'éclairer cette clade 
d'hommes , qui, dans tous les pays Se fous toutes les 
formes de Gouvernement, exerce un pouvoir fi réel fur 
toutes les autres çlafles des Citoyens. Deftinés à l'état mili- 
taire, >& pre/Tés d'y entrer pour arriver aux grades , la durée ^ 
de leur éducation s'abrège tous les jours > & fe termine 
avant ces années fi précieufes qui s'écoulent entre le com- 
mencement de l'adolefcence & la virilité. Une éducatîpi) 
prolongée, qui embrafleroit toute cette époque > dévelop- 
peroit les forces de l'efprit & le caraélère de l'âme. Loin 
ide la diflipation. du. monde , la penfée s'exerceroit > & 
le fentiment prendroit une énergie que l'ufage précoce 
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de la Société afFoiblic toujours. Plus long-temps enfant» 

l'homme , formé à loifir , en feroit plus homme ; & fî 
l'on me permet de le dire , peut -être cette Nation ar- 
dente & réfléchie , qui s'efl; donné parmi les autres une 
£xiftence politique plus grande que celle que la Nature 
fembloitlui avoir deilinée,^ qui emprunte plus de force 
^e fon, cara<S^ere que de Ces moyeiîs réels , ne doit-elle 
<:es avantages qu'à l'habitude heureùfe de prolonger plus 
qu'aucun autre Peuple le temps dé l'éducation. 

Etabli à Parme , M. l'Àbbé Millot , par fon exaéli- 
tude à remplir les devoirs de fa place , par une réferve 
dont les Etrangers favent d'autant plus de gré aux Fran- 
fÇols, que nous la leur montrons plus rarement» Se parla 
iagefTe & la bonté de fon efpiiç , obtint bientôt la con- 
fidératlon qu'il méritoit. 

C'eO: des leçons ^u'il donnoit à la jeune Nobleflê 
de Parme , que fe font formés ùs Elémens d'Hiftoire 
générale^ ancienne 5 & moderne , où fon plan s'agrandit , 
Si où il ne demeure point au-deflbus de fon fujet. 

Dans cet Ouvrage ; il a fuivi plus rigulièrement & 
perfeélionnç cette méthode mile , inconnue aux An- 
ciens , & due à quelques Hiftoriens Philofophes , de 
féfùmér à chaque époque les circonftances qui la carac- 
térifent , & qui font comme les grands traits du tableau 
des Nations. 

lie mérite qui diftingue ces obfervatièns générales , eff: 

une philofophie faine ,• qui éloigne de l'Auteur toute 
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exagération , même lorfqu'il s'élève contre les vices & les 
malheurs de Fhamanité. Il nous montre de fiècle en fîècle 
lés progrès réels , quoique lents^ des Nations versle bonheur , 
& nous ramène à cette vérité confolanee qu'a fi bien déve- 
loppée avant lut l'Auteur ingénieux & profond de la Féli- 
cité publique , que te fort des hommes eft meilleur au- 
Jour.d*hai que dans ces fiècles vantés par de faux Politi* 
qoes, par àts Moraliftes exagérés , ou , ce qui eft plus com^ 
mun encore, par des mifanthropes mécontens. 

M. l'Abbé Millot s'occupoit de ce grand travail ^lorfque 
àè$ diviiions inteftines vinrent troubler le pays qu'il habi- 
toit j & le calme de fes études. M. le Marquis de Félîno 
devint l'objet d*un mouvement populaire qui alla juTqu'à 
mettre eh danger fa perfonne & le petit nombre d'amis 
que lui lai (Toit le malheur. 

L'homme de Lettres étoit de ceux que ladverfjté n'écarte 
pas. Le Miniftre n'ofoit phis fe montrer en publié ; il écôîc 
menacé d'être brûlé dans fa maifon. Dès4ors l'Abbé Millot 
ne le quitte plus. On a beau l'avertir des .périls auxquels 
il s'expofe , & Ivri annoncer la perte inévitable de fa place : 
Àia place_yà\t'\\ y efi auprès et un homme vertueux , mofi 
hienfaiteur & quon perjecute y Je ne perdrai point celU4h, 
Sorte de courage qui, pour être paffif &fans aiftion, n'en 
eft peut-être que plus difficile & plus rare , $c qui fe montré 
plus intéreflant dans un homme que fon caraélère froid 
é^àës occupations paifibles fembloienï ri'ai>peler qu'à de 
plus douces &-de plus, faciles. verÉus. - 



- Get.ce conduite. ne pouvoit;qu*awgmenter, densfa patrie, 
Ja confidération que ki méritoiertt ks talens. , De retour 
en France avec les récompenfes dé la Cour 4© Parme , il 
obtînt encore des grâces du feu .Roi. Il reçut bientôt une 
Hîarque diftinguée de i'eftinie qu'il avoit infpitée , par 
la confiance que lui témoigna une illuftre Maifoh , eh 
lui ouvrant le plus riche dépôt, de l'Hiftoire de notre 
iiècte, & en l'engageant à fe charger dé la réda6liondes 
Mémoires du Maréchal de .Noailles. 

On ne peut douter du mérite de la colieâion dépofée 
entre les mains de M. l'Abbé Milloc » fi Ton penfe qu elle 
fut formée par cet excellent Citoyen. qurpofléda à un degré 
rare les talens de l'homme de guerre &. ceux de l'homme 
d'Etat; favant dans l'Arc militaire jfur-couc dans la partie de 
cet.Artla plus difficile^ la plus importaoce, le plan des canir 
pagjies Se la- marche des armées ;. dignp de l'hommage que 
lui rendoit Maurice de Saxe, en l'appelant Ton père <&: fon 
maître ; à qui.il n'a manqué qu'un fucèès que Tes difpoo 
étions alTuroienc fi elles avoienc écé fuivies , pour être 
compté au nombre des plus grand&Générsmx delà Nation ; 
& qui y daiis la.fciendQ de radmim(|ratioin:., pbrcane un 
:efpfic éclairé Se les meilleures vues qù*ori eut de fon 
temps j fut l'ame & la lumière des Confeils julques dans fk 
JiFieilleiTe la plus avancée. ■.-..'.'. .: . :i . :: ... 

Je ne diffîmulerai point , .M ss s i e u r& , qm betravail 
de M. l'Abbé Millot n'a pas rempli" l'idée qu'on eii ^ayoèc 
conçue, & j'en rechércheiiai la caufe , raoscrâindrp de juger 
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avec trop de févérité un Écrivain eftimable , qui me par- 
donneroit , s'il écoit vivanc , de n'être que jufte envers 
lui ;. même dans fon Eloge. 

Dans tous (es Ecrits , M. TAbbé Millot montre une forte 
d'efprit qu'on peut appeler philorophique^ pour le diftinguer 
de riefprit d'érudition ; non pas que l'un & l'autre ne puiflent 
fe concilier dans un homme de Lettres ^ niais parce que l'un 
ou l'autre peut faire fon caraâère dominant. L'efprit d'éru- 
dition aime les faits pour eux-mêmes ; l'efprit philofophique 
ne les obferve que par le rapport qu'ils ont avec quelque 
vérité générale : pour l'un ^ l'Hiftoiré eft un tableau d'évé- 
nemens ; elle eft pour l'autre un recueil d'obfervations & 
de maximes : l'un ne voit que les maflès ^ l'autre n'obferve 
que les détails: ainfi l'Hiftoiré générale , féconde en grands 
réfultats^ convient mieux à celui-là; l'Hiftoiré particulière, 
xiçhe en anecdotes , eft mieux placée entre les mains de 
celui-ci. i - . 

Auili M. l'Abbé Milloç , qui , travaillant d'après des 
|)apiers de famille , a dû y trouver des traces du caractère 
Se de la vie privée de toutes les perfbnnes qui jouent un 
rôle fur ce théâtre , ne les préfente-t-il^ non plu$ que le 
Maréchal lui*même , que comme des hommes publics ; ^ 
trompant l'attente de fes^leéleurs , il ne les fait jamais voit 
dans cet intérieur où les hommes penfent , agifTeiit , par- 
lent fanj appareil So fans contrainte fSc Ce montrent au 
fiaturel. 

pHais quand même Iç caraélère d'efprlt de M. l'abbé JV}illoj& 



ravroic rendu propre a écrire des Mémoires particuliers , 
il lui manquoit une difpoGcion néce/Taire pour donner a 
un Ouvrage de ce genre le mérite qu'on y défire. Cette dif- 
pofition eft l'intérêt, qui ne peut fe trouver que dans 
■ 1 aéleur ou le témoin. 

Depuis les Commentaires de Céfar , que font tous les 
Mémoires connus , finon les fouvenirs de celui qui, les a 
écrits I Et pour ne citer que ceux qui appartiennent à 
notre Nation , Commines , Monluc , Rohan , la Roche- 
foucault, Retz, Villeroy, Torcy , ont tous vécu au 
milieu des événeihens qu'ils racontent ; ils nous inté- 
reflent, parce qu'ils fe peignent eux-mêmes, & ne retracent 
que des objets, dont ils ont été conftamment entourés. Leurs 
regards ont été frappés > leiJr imagination fàiiîe* leur ame 
4émue ; lorfqp'ils eritreprennent d'écrire, ils trouvent toutes 
leurs idées préfentes , toutes leurs paffions encore vives , 
tous leurs fentimens en a<^ivité ; & communiquant à leur 

. ftyle l'intérêt dont ils font remplis , ils peignent toujours 
avec énergie , & ceux mêmes qui nous laiffent entrevoir la 
partialité des paffions , nous attachent encore à leurs récits , 
lorfque nous les foupçonnons d'altérer la vérité. 

C'eft ce caraélère qui" rend C attrayante la leéture 
des Mémoires du Cardinal de Retz : cet 'Ecrivain dut 

^.fon éloquence à la paffion de l'intrigue & des fanions, qui 
l'animoit , & qui fut à la fois le reffort de fon ame & celui 
de fon génie. Il écrit en.Conjulé; & quoiqu'il conjure en 
fe jouant, il eft plein dejchaleur , parce qu'il parle de lui 
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& de ce qu'il aime , deux moyens fàrs de donner à foii 
talent tout ce qu'il peut avoir daéHon & d*efièt. 

Je n'ai garde , Messieurs, de préfumer que des Mé« 
moires écrits par le Maréchal de Noailles lui-même euflênt 
été paflionnés ; mais l'homme qui avoit joué un û grand 
rôle dans les événemens qu'il raconte , les eût fans doute 
animés du plus grand intérêt; il y eût ^épanché fon ame; 
il y eût rendu compte des impreffions diverfes qu'avoient 
faites fur fon efprit les grands objets qui l'avoient frappé , 
la Cour de Louis XIV dans .la vieiHefle de ce Monarque , 
celle d'Efpagne dans Ces adverfités , celle du RégenPt dans 
fa diffipation ; il nous eût peint les divers peribrinàges «li 
aélion fur ces trois grands théâtres,leurspaffions, leurs ca*. 
raélères; il nous eût dévoilé les reflbrts cachés des-événe^ 
ïiïens d'an demi-fiècle ; il eût donné de la couleur^- tou4 
les récits & de la vie à tous Çts tableaux. C'eft ce qu'on ne 
pouvôit guèïes attendre d'un Ecrivain qui ne voyoit tous 
ces objets que dans l'éloignement & par les yeux d'autrui. 

Mais en convenant qu'il manque aux Mémoires de 
Noailles ce qui^ donne l'ame à des Mémoires particuliers ^ 
l'intérêt de rÉcrivain, je ne dois pas négliger , Messieurs j 
de rendre juftice à cet Ouvrage, eftimable par l'étendue 
du travail qu'il a demandé ; parla manière dont il eft écrit; 
par la liberté avec laquelle le Réda(5leur y juge les hommes 
& les affaires ; enfin , par le tableau intéreflànt qu'il nous 
trace de ce' Roi dont la gloire s'augmente à mefure que 

fVçroiirentlçs lumières d^ la Nation qu'il a formée, & 

qui> 
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<lû ;fôttéi3ljà^pe0^ani; un £ècle etit^r ,' fburhlt eïlcore <]ë 
nouvedaxiràics^à'ia louange, à ràefaréqi^bn'pénàtrepiiA 
avant dans l'intérieur de fa vie j& dans lé fecrec de fe$ 
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• > Louis XIV' J, dans lès ^Mémoires de Noailles , n'eUplûs,* 

à-ila ivérité^^ è» Monarque Gonc^rant- *& par>tbut'yi!6):o-- 

rieux y menaçant xle ^n joug d'Europe alarmée r;; ce n'eft 

plus ie Souverain -animant tou9 les j^ts; imprimant im 

grand mouvement 'à tous lËrsefprits, & donnant, comme 

Auguilre-, £bn.nom làioii fîèolè' : mais où y voit encore le 

Légidateiiri'qui , stù'inilieui d-\ine guerre :malheucèufe 9 

fait^ 'maintenif wrocdre âc l'émpirè ■ des'. Lois i donïianti'à . 

(iin adminiâfatiDtix;e(ice Ûahiltté, qui augmente fans. nier 

face l'utilÂoé i des r^ges infticutiohs ; a^ànt .'toujours dans 

lesfaffîâresi'efprit.de-.^uitë, fans lequel rien. .ne fe fs'w^ 

pâ^eceiqueoiten ne sVchèvet; ne. retirant point faconfiance 

^ceuic. qui-l'ay4Ûeat)june fo,^ jo&tenue y les :défendahc luir 

même contre leurs, ennemis, & réfervant pbur. fes:àfiàiJrès 

tèuiiie tjemps^qu'ikmàrîQieiit éperdu à fe- débattrè/contre 

rintrig£fe;i gouvernait • une! grande fnonatdiie; àVéc-ila 

vigilanwcé <:^annpîWprréiairei& l- intérêt rd'un: père de-.fi- 

miib ,:-^<fai£mtiidan^ tou&eda force'iiaïveiié ce tercob 

hÏK'i l6'roéïieEide^Roi;,eiprcffion quil a* ennoblie 

lui-mâtne.dans 4e Mémoire écrit de fa* mainv rapporté 

par Mi 1/Abbé MiUot. Ohy voit enfin le Monarquey^grand 

dans^fes xevees ,- xompatiflànt aux maux de foii peuplé., 

aV'û»tfanc<le&. Maures qui les ont caufés ', recohùoifTant dts 

fervices récusai ami de fes ferviceurs , rhoiinêté iiomme 

D 
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dam ie Roi. Et quel François se iktira gré à i Auteur d€$ 

Mémoires de NoalUes de ooos afvotc moneié Xouts XIV 
ibus des traits fi intéreflàns! . 

L'Homme de Lettres qui a voit fi bien étudié Louîl 
XIV f étoït propre fans doute à fbrmer un Prince du 
faog des Boudons. Auâ^ cette apgufte fataille^ dans lar 
quelle on .voit fe.petpétuef une hearenfe alliance des 
^ens militaire; y de l'amour de&Léttres, & de lafiafllon 
f)onr la gloire» qui Bz là càsaâèrc éa. Gianid Coudé, ieta- 
t'elle les yeux, fur M. l'Abbé Miliot au moaiçac où il 
«'agilSïit pour elle du plus- grand intétêt» celui de rendre 
. i'bé^itier dâ tant de Héros digne de Tes ancêtres. Ce fus 
-alors «{n'admis: par l'iliufke Chef de cette Maifon à une 
•force de i&miliarité » qu'à cette (£&ince de rang rhoœme 
rinédiocre n'accorde jamais., il put admirer de plus près 
tout ce que ce. Prince a de difiirearnement & de lumières^ 
-& malg>ré la modeflie qui lui étodc naturelle, s'enorgtteUli;r 
«d'^vosr- fixé ion choix» 

Qu'elles font belles ces £bnâtons qu'eut à remplir 
Hr l'Abbé Mtllot ! & combien eftnéce{&irei Messieurs:, 
l'infirudtion dans ce' petit nombre d'hommes à qui une 
bame natlSmce in^ofè db gsandes obligations, et donne 
en même temps de fi piai£5in& moyens de s!y £bu£brâire ! En 
vain l'éducation les aura formés aux. plus grandes vertus , fi 
l'ignc^nce, qui égare les âmes les plus droites Se les plus 
élevées , les laifTe expofés à devenir les jouets des erreurs & 
delà fêdu(5lion qui les envifonnent. J'ajoute, Messieurs, 
que les lumières font en etns un befoin pubHc. Que leur 
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raif cm foîc écbirée ; Bc anifi-côc , enr raiïemblant autoUt 

d'eux un grand nombre deCîtoyens diâingaés par leur naif- 

fance^ leurs talens, ou' leurs emplois, ils donneront à Topi- 

nionmibiiqué un centre autour duquel elicNfe formera & (e 

fortifiera , de ils accéléreront aind ce mouvement général 

des efprits ,■ qui entraîne infënflblement les Gouyernetnens 

eù^-mêmesy êc conduit les Nations au degxé de bonbetn: 

auquel la nature leur a permis .d'afpirer. 

Mais qu ai- je befoin ^ Messieurs , de prouver ici rim- 
portance de Tindruétion daris ce rang élevé , tandis que 
vous en voyez vous -mêmes les avsmages ^altteftés par 
d'iliuftres exemples !- quand vous voyez fi près du Trône 
l'amour paffîonné des Lettres , le choix & la variété 
ÛQS connoiflànces j & jufqu'à l'étendue du (avoir ? Le 
fage Se vertueux^ Infti tuteur qui a jette dans l'ame de€t$ 
auguftes Elèves l^s premières femences de ces qualités 
précieufes , eft ^Gis au milieu de vous. Messieurs, Se 
M. TAbbé Millôt s'applaudifTolt dé trouver dans cette 
Compagnie le plus digne modèle qu'il pût imiter. 

Ceft en rempliflant avec la plus vertueufe exai51;itude 
ce mlhiftète intéréffant , que Mi l'Abbé Millot a terminé 
fa carrière , & foh caraétère offre des Hngtilarités plus 
piiqaarttes peut-être que fes Ecrits. 

Il eut pour la retraite de la folitude Un goût , ou plutôt 

une paillon qui lui a été commune avec d'autres gens 

de Lettres; mais il y joignit une inanière qui lui fut 

propre, de fe rendre folitaire au fein même des fociétés. 

Dij 
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:Au milieu, des. Lamcne; . Û avait Xa^.^^d étànger. qpi 
-fiatendlal^angae dupBuple. .chez .le^HeL il^: Yk % jSL\qUi 
•n'a pas. l'Jiabitnde de Ja parler. En s'adreflànt à lui, on 
s'appetGCvoic . qa oo^interrompoiiL lès {leDféçs.:^ qis'ioA 
4ot demandoic .un effon ; & -il .avoir. autant 4^ peine-. à 
vibrtir de loi-même , que la plupart; des hçve^ça^en^prosor 
jrerit.à y-iencirer;. Aucune difcuHton. oe.d^ous^geeic Um 
£lence> parce qu'aucun défie ^de brilkr Qê .^moit < iToo 
amour-propre. . -, , .. . \ .- .;, i,. -. Mfi;= •- 
. Il pradquoit à .la lettre la; maxime de quelques Mora^ 
itftes outiés.,.^!du grand inonde-, auffî {^vèrié iqu'^u^r^ 
4iéhe]ai/Ièr jamais pacc34cre' comme de neJki^T jamsiiB 
entendre lé/^2. .B né parloitni de fes. pcoj^^ts^ ni. de.^ 
iduvjagesvni de.{îes efpérances »mi. de fa:,foftù{ie ^v-n^^ 
ièsjpeines^ Jii de,fes:pjbiifirs..|i .eut ikti&.d^vttp, fiiie ztsit 
£shùb\e y .puifqail ùit vèrtueu^i; .^^isi cetçé . renUbiUcjé 
iie.,fb montioit, pas. dans ies f0Qiétés.;;&,sy goptfciles 
douceurs. de. ramiti^<y il ne connut pas lagréraent des 
liaifons.). quine fe Êiit fentû que dans le lib^e épariek^r 
metit dfiS/eatretiens. .;..:, ■,.■.■.'; . , • . .j 
< Mais .ce .Utence.JbabimeLne pouvojt ni mcpîét^ i^ 
déplaire .t. i^{l^ l'Abbi Millot av-oici'act d'épout^r,; auquel 
Fontenetle actachoit .uiii fi grand prix, , ^: quge dan$ A 
TÎicilleiïè iLtrouvoit déjà rajrè. Ce mérite,, <^r c'^Hieft 
un, faifoit rechercher M. i!Abbé Millot. par cette -clafl^ 
d*efpfits féconds .& aâifs,.qul^ toujpuris pjrets. à donner 
le moavement. à .1» convei:iâtion » oç < demandant q«9 



'dès ' ^uèteîîrs ' 'atïéîitifs &' tîes ♦ 'Mèk •' éèlàiré^S • J ^ & ton 
ébfêttcelaiflbit li» vide dans ces mêmes fociétés où , 
préfentV'il ne - parbiflbit ictïit iutmc'pimi '"' ' ^''" '" 
1^-Gètceiiabitade'de slfotéT au (fei^n triêftie dëîa Sôèîét^é=î 
flft pour loi uûe Côùr ce dti4 aminés ïtik^TécîihitiMilê 
écarta de léf les prévéntfehls * de toute dfpèceî & cette 

fnfultrtude d'opinions faulîés bu exagérées',' giil'haifîèHtjy 
fcnoiirrïflènt ;*& ftptopagérit da/iHa' Société pair le ^fe'àt 
befbin de parler j & quéf t/Op foiiv'eirtt on fe donne à Toî^^ 
àiênèe en parlant de Ce <iu*ôn -ne fait "pas ehcttré'b^énî 
il s'aocdut^ma à ne penfér St à né fciritir qbe d^afplrës'tui; 
auffi àve-il^ «averfé k vie & paffS p>at- des ûzàkzîà'tià 
dïverfes j fans latfîbr modifier rii-'fôn câra(fièré'm fëi 
Opinions. Vne Compagnie qui ddttiibit uhe' cdùleur'l 
tous fes MeAbfes j'lesGoursi"les maifohii? cfeî''Gt'aridSi 
. Bit *• Pays -étranger ^ teS''Prbviftcés*i-fâ Gapithle, 'îe'^ 
Sociétés littéraires fembloient ne lui avoir donné aubùfl'é' 
iJe -Ces topinkms i ni ' arfcune de' ffes 'foftrtes ; ëi ifeft 
après-' l'a vo-îc^ bien obfervé ,*- ^u'mn homme célèbre ,'"ddric 
vous^vesE^fenti fi amèrement la perte, & dont Fàmitiéfiid 
treiitë an» tittle -à mon efprir Se dhère" à rfiori ' cdelii' ,' 
M. d'Alfemberti difoic que <lè: tous ies^' hommes qu'ït 
avoS* tionnus y M.- l'Abbé Millot -étbit ■ celàt èrir dui ' il 
avokvu-le'mloins «le préventions oc ae moins dc pré^ 
tentions* « ^ . . . ^ 

Avec unpareil caractère M.l'Afcbé Milîot fat-ii hèii- 
reux ? J'aime 'à répondre- ici. à cette 'qtieftion pouf là 
gloire des Lettres» 



Oui , M E s s I E u R S; , . M. TÀbpe MUlot •■ (è léduiran^ 
ainU à lui-même > fuyant la Société j, & i*eui encore ai} 
milieu des hommes , trouvoic dans ce genrede vie des 
douceufs qui compenfoient les privations donc elle e£É 
ficcompagnée. L'homme de Letcres , ainfi reciré au à^àaxs^ 
de lui , jouit mieux de la fàtisCaâion intima & douce 
^ue donne l'exercice à&i forces de refprif ; il troiivo 
un plaiiîc plus vif dans la médication , parce que fon 
attencion efl: plus profonde , & que ce plaifir eft coujducj 
proportionné à l'énergie de l'actencion.. Il raïlèpble & 
conferve plus près de Ton arae fes ftincimens & (es ^tx\* 
fées , que le tourbillon, de la Société écouf& à ktuç naif- 
fance ou emporte ayant leur développement. Enfin » èsxi^ 
le. iîlence qui l'environne , la voix de la gloire qui rap7 
pelle & le foutienc dans dès routes pénibles», fè fait en*? 
iendre plus diftinâement ^ avec plus d'etnpire à fon 
cœur. 

Mais fi l'état de Thomme de Lettre^ iblitaire,, a de il 
puiflàntes confolations , c'eft fur- tout lorfqu'occfupé 
d'objets grands & utiles , il peut fe natter que î^^ travaux 
auront fur le bonheur des peuples une faiutaire influence; 
iorfiju il-peut penfer que , de^l'obfcurité de fa retraite , il cft 
entendu de ceux qui difpenfent fur la terre & les biena 
& les maux ; . que > fans pouvoir , il défend les droits défi 
hommes ; que, fans autorité , il réforme les abus ; que^ 
fans magiftrature , il perfeâionne la légiilation ,. & 
qu'avec l'efpérance courageufe & réfléchie que les Na-? 
tiens feront heureufes un jour , il a le noble orgueil 



'de penfer qu'il aura lui-même cohoouru à cette lefitd 
& déiîrable révolution. 

Souvent » il eft vrai ^ fe mêk à Tes joui(lW)ces la doa«' 
leur de voir trop d'obftacles arrêter encore les progrès 
fies lumières, & l'application même des principes qu'on 
]i'o£$ plus contefter. Il s'afHige à la vue des erreurs qu'il 
Die. peut difliper« Se des maux qu'il ne peut guérir : mais 
^e& peines font adoucies par Veipùbt d'un avenir plu$ 
iieiifeux , fans qu'il fe flatte d'en être le témoin , &, pat 
le charme fecret que la Nature a répandu fur tous les fenr 
timens honnêtes , lors même qu'ils font douloureux. 

Il n'appartient qu'aux Chefs des Nations de trouvet 

,un plaiHr uns mélange dans l'étude des moyens qui 

peuvent aâurer le bonheur des Peuples* La vérité, une 

fois arrivée à leorefpritj emprunte de leur iêule convie-^ 

tien une force nouvelle ; & dès que les fentimetis de bien* 

faifance ont trouvé accès daR>s leur ame , ils y acquièrent 

'. une entraînante autorité. Leu fsprojets font des jouï^nces , 

psrce que l'exécution eti eft dans kurs mains ; aucune 

d^ itnrs penfées n'eft perdue pour l'humanité , car le bien 

' qu'ils conçoivent ils peuvent le faire ; enfin leur pitié 

-éiul& eft \m fecours , puifqu'en fe montrant elle n^t 

aafli-tôt en aâivité les dépoiîtaires de leur pouvoir , qui 

fe hâtent de foulager les maux publics dès que Tame dii 

Souveifain en eft émue. 

Dans ce moment , Messieurs , la voix publique m'inr 
vite à vous montrer en a^ion un heureux exemple de 



ces 'jbuinidflces de b>Royau«é, &<lë tabkafaqaeje'^ens 
de vous offrir , vous retrace le portrait '<le ' votre auguQie 
l^fQt^<S:eafi L'hotnm^el 4ue-|e lui dois ne fera >pôinc 
f^^uiUét par ' ki âatteric Dans Fâge des écarts & des^ er^ 
r^Ura-, .il :na nionoté-ni paffions ni préjugés. Dii hancde 
f0_i^ Trône , il donne à i{ès Sujjest&l^exomplep cbudbaht 
dfS.y^r£«$.domeftii}aés ,.&iaic puic deila récompeniè 
.^li'îl ^:$rouve dans riteii- qualités ..préciéufes defoa au^ 
gudf^, Compagne^' &'jdan&'les iruics^ déûfés* de leur doiroè 
utiipfï/ HotDS venockS':d£-4e.voic ^iomnbatcant'tavee'iQà 
Peu.ple: leS; fléaux, .de la Nature « ; enièigner • aux Laheui- 
rfi^rs les Hioyei^ de «remédier aux. défaftcé^td^inefâdie- 
redev.alarinant.e. Il répàndr^es ùvcdisr^fan^îes. Léaros,, 
ir. les (Élire, concoucîr avec lui* aui bonlxeuri dt-fà^ (Nq- 
t^|i>. U yknic de. tiaoeri-detfa propre jnaSû , i&><ininfc 
i»§id igiljijdée : par / de$ji:onnc>ii&nces;)«àres . j» la . route 
îdiupe nouvelle navigation autour du Monde , poiir 
ayarw^feç ; les pçogrès do^, ^oeç {Act.-adtnitable: , à qui tant 
d\Ajfl^,Sç .de Sci^oç^s. rdoiyenti: rieur j'prôgrês.fllf afiùoiei, 
paf i la , libprt^; .4u. :Cçixinîerdeij::Isa;profpiérité'<le' cfes 
Cpjpijiif 4 pçupll^ . (^e u {q^- ^it jets .• i i&: 7de.v nos i Cdhci- 
tqyiensj Sç:qm:j^on% pas, fçcj^mé:' 0n:«L«ai»{cette prd- 
tef^iop égale -.q^ue:. doit un Roi jufte:; ai toutes :tes Pr©-: 
vincçç;;4e^45>n. ELmpicf > : quelque réparation .quo'nietite 
entre elles Timmenûté des mers. H (prépare dans ià là- 
ge(ï© , ç^jitre fjçs^iijets ^ lePeuplô nouyeauiqui lui? doit 
fa, Ubeftéjj upet iip/i^t^unjcati.oii Réciproque de ^cei bi^ps 

que 



\ 
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que la Natofe femMfi n'avoir diverfifiés , d'une eonirée i 

l'autre , que pour les lier toutes .entre elles , malgré les 
vues tornées d'une Politique jaloufe. il traite cette Ré- 
publique nàilTante , dont il a protégé le berceau , avec 
les égards d'un ami & la géhérolité d'un bienfaiteur : 
•en écartant de fes confeils , dirigés -ptt une fagedè 
expérimentéej tout projet d'étendre fa domination, il a 
mérité de l'Europe uœ «ftime & une confiance pér- 
onnelles. Oa lui 4annera un jouf ie asm , plus beau 
«[ue tous ceux «ju'acbetent iet viâoises , it Roi pacii- 
ëcateuT. Eofin -ii «tnbriiSè , dans l'étendiie àe fa bient- 
fàifance ic, dans an ifyftÊme général de £élicit^ for 
Mique , (Se Coa Ptafle &. tons les Beufiles. 
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RÉPONSE de M, le Marquis DE Chastellox 
au DifcouTS de M, t Abbé MoRELLET, 



M 



SIEUR, 



Au moment où vous venez cueillir les palmes litté- 
jraires que de longs & d'eftimables travaux vous ont mé- 
ricées , il peut encore. manquer quelque chofe à votre 
-triomphe; mai^ j*ofe meâattèr que rien ne manque à votJre 
fatisfaélion. Sans doute le fort auroit pu donner à l'Aca- 
demie un meilleur interprête , mais c'eft un ami de 
trente ans qui vous parle en fon nom , & la voix de 
Tamitié eft toujours afîèz éloquente. Ce fentiment, le 
premier qu'on éprQuve en commençant la vie, le der- 
nier qu'on regretté & qu'on cherche encore en fînifTant 
fa carrière , ce fentiment fi cher aux âmes honnêtes & 
fur-tout aux geiis de Lettres, femiple avoir droit de ré- 
clamer par -tout la^i:efifêance.i. Ainfi donc,. Monsieur, 
quels que foient les rappt^rtîs'^ous lefquels la place que 
vous venez remplir & les fonctions que je dois exercer, 
vous préfentent à mes yeux, j'aimerai à reconnoître 
en vous celui qu'un défir ardent de m'inftruire me fit 
rechercher dès ma première jeunelîè , ou plutôt que je 
trouvai dans le fein d'une Société dont mon cœur fen- 
tira toujours le prix par Çqs jouiflànces ou par fes regrets* 
Je ne réfiiiteraû pas aux fouvenirs mêlés de douceur 6q 



(îî) , 

t3« triftèile-, qi+i me tranipoirtçnt a .cqs temps hejureux 
où la carrière ptiyerte.^eyanc nQuSj ne.-nous offroit eri- 
core que le, charme des e/pérances. Eclairer & affermir 
ia raifon par une^tude réfléchie ^ emprunter le fecours 
des Sciences & dos Lettres pour orner & étendre fon 
efprit , & diriger yers le bien public toutes les forces 
qu'on à raflèmblées : tel pft le défir le plus louable de la 
jeunefTe, telle eft aufîî la plus excufable de fes illùfions. 
C'efl: pour elle que la poflibilité n'a pas de limites , le 
zèle point d'écueils , le fucçès aucun* doute. L'obs- 
tacle, eft fous Çqs pas , . mais le but eft devant fes yeux ; 
elle marche au but, & ne voit pas l'obftacle. Cependant 
l'envie s'é.veille , lepréjugé fe révolte , la paréflè réiiifte., 
i'babicude s'obftine , & le Philofophe qui n'a pas douté 
que la bienveillance des hommes ne dût être le prix de 
l'amour de l'humanité , s'il s'arrête un moment dans fa 
carrière , s'il regarde autour de lui y eft bientôt étonné 
Retrouver des ennemis. Perfuadé, mais trop tard , qu'on 
ne s'avance pas au travers de la foule fans exciter la 
plainte ou le murmure , il appelle , il invoque ceux 
qu'il n'a pas oflFenfés ; mais ils fe trouvent à une trop 
grande diftance pour pouvoir l'entendre. La vérité elle- 
même , qui s'ofFroit à nos regards avec tant d'éclats 
femble fuir devant nous Se . fe couvrir de nuages , 
lorfque nous fommes près de l'atteindre ; femblable à 
ces promontoires , à ces terres élevées , qui , s'avançant 
au milieu des mers , fervent de guide aux Navigateurs : 

à peine les a - c - on appercues j qu'on croit déjà les 

•Eij 






tbnttoitrtf et pottV&ir- les décrire ; cependant leur 
forme change à tnefute cjq'od en approche , Se ce- qui 
ne fembloic demander quW (eul coup de crayon > 
lie peut plus être repréfenté que par i'Artifte le plus 

habile. * 

Ces réflexions, MoNSicuit« conviennent mieux à 
Pépoqiie de maturité où nous nous trouvons l'un ^ 
X autre, qu'à votre deftinée perfonnelle. Vous Tave? 
refont! fans doute cet amour pailfonhé pour toutes les 
vérités utiles , vous vous.êtes élanoé venelles (ans crain* 
<irei peut-être fans prévoir les dangers attachés à leur 
•pourfuite \ tnais les fuccès ont toujours couronné v«i 
<efFotts,'& les -conibats que viJus avez dû livrer n'ont 
fervi . qu'à vous mieux faire connoitre ras forcés. De- 
puis long-temps témoin de vos traiyaux , il me fera aifé i 
il me fera dôtix , Monsïeuh ', d'en rétrafccr la mafcl>e Se 
ies prog'rès. *C'ett un détari dans lequel je ne -crains point 
de m'engaget, 'puîfqiie rAcadémie y reconnoîtra avee 
plàifir les motifs de fon choix , & que le Public ne verra 
pas fans intérêt la chaîne de «vos conceptions toujours 

liée aui)ien- général de la Socftté. 

Je dors d'"abord'compter, îjIonsieur, pour un de vos 
pfemlers avantages , d avoir embraflé un étâtdont Icfeul 
privilège n'eft pas de fervir les Autels, ou de propagea 
la î^tjrale par le mfnïftère de la parole. Les longues-ife 
pénibles études qtill exige exei^ent à-k>feis l^efprit1& 
ia mémoire ; Bc comme aucune dèftifîation partiéulièrè 
n:'en chaîne les Itères qu-'elles Dm formés , elles kifleacrà 
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la Nature à icMcidef. ieinpAoi des talens , &<ionoeGÇ 

-àFËcac d^ Citoypa^ utiles. Ç'sSt. de cette falucaicç 
Tetraice , lente , rpaif heureufe prépaf^tion à la vie ^ 
ique vous êtes- fqrti , MpNSi^uf^ , Vf)^^^ ^^^ armes le^ 
plus néceffaires pppj: f^ire triompher k raifon , if ja 
flyle pur & élégaiK , <& unp diale^ique ferjne & prejp- 
iahicë* NùUf époque ne pouvoit être plus favorable ^ 
l'efDpLoi de vos talenç. Ç'ét.oic le cetnps o,vi fes préjugés 
régBoient encore , mais o^ leur empire étoit menacé 
d'une prodiaine deftru.(Slipn. Siif beaucoup d'objets }^ 
bien pouvoit s'opérer , Se le bien n'étoit pfis fait encore. 
C'étoit auffi le temps où la . Pliilofophie , après s'être 
égarée dans de yalns. fyA^es ou dans dps fpéculatÎQnjS 
trop hardies , {q rapprochoit de fon véritable ^wnaine. 
Déjà le rat{annement Commençoit |i s'exercer .{V des 
quefiiions d'une importance plus immédiate ^ pli^ 
réelle ; déjà l'on penfoit que le préjugé ne.çlevoit êtrp 
attaqué, qu'autant qu'il étoit nuiiîble, & qu'il fallait 
s'attacher plutôt à redrélfer qu'à ébranler l'opinion. 

Prêt à remplir la noble vocation d'un Ecrivain jd4- 

-voué à fa Patrie , à l'humanité, vos premiers regards fis 

-fixèrent.furune Jjirifprudence effrayante & barbare , donc 

•les fages principes de^nistre Gouyernçment, & la faiqie 

doârine que vous aviez puifée dans nos Ecoles i ont htj^"- 

reufeflient pcéfetvé ce Royaume. Vous .crûtes qu'il i)e 

fui£(bitpas de tenir k mpn^re ioarté^ji^ais qu'il, faUo^c 

l'inquiéter ^Ictfraj^er jufqttf s dians jÇap jfije. Çef^t^Jgk^?- 
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jet d'un Livre ingénieux , qui dès-lors établit votre ré? 
putation. En effet , cet Ouvrage de votre feuneilè n'eft 
jpoint celui d'un jeune homme. Au lieu de cette décla- 
mation trop commune de nos jours^ qui, lors même qu'elle 
pourfuit le fanatifme , ne dédaigne pas d'emprunter fon 
langage, vos moyens de perfuaCon font des rapprochemens 
iieureax , dés combinaifons fines & adroites , & une érudi- 
tion choifie, qui attiré la confiance fans fatiguer l'attention. 
Bientôt il vous fallut employer les mêmes armes , mais 
dans un autre genre de combat. Quelques Adriiiniftra- 
teùrs refpedlabies , quelques" Citoyens zélés voyoient 
avec peine qu'un èfprit trop exclufîf régnât dans plufieurs 
branches de la Légiflation , & gouvernât des Corps 
trop jaloux de leurs privilèges. Vous ne balancez 
pas , Monsieur , à l'attaquer dans le centre même de 
Tes forces, dans l'opinion publique; & vos Ecrits ^ap- 
plaudis & encouragés , ouvrent l'entrée du Royaume à 
une induftrie féconde qui enrichit le Commercé, à une 
iriéthode précieufé qui conferve la fanté. Ces toiles fî 
économiquement tifTues , fi ingénieufement coloriées 
par les Orientaux, ne font plus pour nous que des mo- 
dèles imités ou farpafTés ; leur fabrication offre une nou- 
velle re/Fource au pauvre laborieux", & leur ufage con- 
tente également , & la médio«rité qui cherche l'épat:- , 
gne , & la richeffe qui ne veut que l'agrément. Mais com- 
bien ne devez-vous pas plus encore voUs. féliciter d'avoir 
confrère vos veilles à défendre l'inoculation pendant la 
longue ^ pénible guerre qti'ell^ euç à foutenir ! , j . , 
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Quelle réflexiop confolante, & quelle importante leçon ! 
Cette même dodrine. qu'un Savant étranger (i) , à qui 
vous fer viez d'interprète , s'efforçoit vainement d'établir,. 
& que de graves décifions condamnoient de toute part > 
cette doélrine. adoptée par un jeune Monarque dont la 
raifon prononce & le courage réfout, tandis qu'on, dif- 
cure encore , devient la confolation & le repos de la 
France. On lui doit le faluc d'un Souverain appelé 
aux plus hautes defl:inées> &. celui de deux, i.llu (1res 
Princes j qui fe dévouant avec lui, femBlent annoncer 
dès-^lors qu'ils partageront tous, les dangers dont le Trône 
;peut être menacé. ... Et les découvertes nouvelles feront 
encore combattues par cela feul qu'elles font nouvelles ! 
.;& o;i leur préférera de vieilles erreurs., par cela feul 
.qu'elles .font anciennes ! Ah! repouflbns cette icjée , & 
raflurés par nos premiers progrès , bénifîbns unfe fois le 
pouvoir deftruélif qui nous ravit tant de chofes , le 
temps > qui nous montre le bien que nous devons atten- 
dre, dans celui que nous avons déjà vu s'opérer. Je ne . 
•puis. Monsieur, en parcourir les monumens, fans re- 
.connoître par-tout vos traces. Mais qu'il m'eft doux de 
trouver l'éloge de notre augufte, Protecteur, Ç naturelle- 
ment lié au bien public, que pour écarter les louanges, il 
faudroit ici plus d'art qu'on n'en met fouvent à les amener. 
Vous avez traduit , M o n s i e u r , le Traité des 
délits & des peines, ou plutôt, en le publiant dans notre 
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(i) M. Gattîi maiQtcnaht; premier Médecin du i^oi de Naf>les. 
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llahgQè, vous lïii lavez donnié tout tt ijui lui man^^uoit 
èncpte dààsla fiènne de métlidde & de préçifîoh ^ vëus 
i'àVez lellemeni en dchi >. que i' Autcat lm-»)èti\e -, adoptant 
Vos changement , a voulu , dans ane^tre édkièn , dève* 
nir à foft tour votre tradu<£ieut.Am*fî, Vous Vous effdïcîeÈ 
il y à quinze ans dTaccréditer parmi ûoas d^impéftantei, 
'véricés, fansTavoir dans quel temps l'Iieufeufe févolu-^ 
"lion pourroit s^efFeéluer ; & fans doute vous ne me dé- 
mentirez pa^ , ii j'afl^re qu'^n ce genre les conjcélôrei 
de 1^ Philofôpliie font toujours triftes ^St défequrageantes^ 
Un feul événement a pofté les germes de k râifon à 
leur pleine maturité. Louis XVI a régné , & la queftîoii 
préparatoire a été tibolie , *& raccufé a ceiffë d'êrre <3on*? 
fondu ?ivec le tôupaî)le , êi. la détention a été d^ittgaée 
de la prifon , la sûreté du Citoyen ^ëparée de -l^op^^ion 
du Citoyen. . . '; 

Cependant , Moiîsiïerîi , tandis que if«ous «ft'ieis 
des (ecburs palî^gèrs à toutes les idées unies ^fécondés '^ 
un gi'ahd& vaftfc objet s'étoit emparé de votfe attentîoH. 
Le Coirtimerce, fains lequel la terre ne donneroit^p^fllc 
deproduélioiîs, ou lès prodtrdfcîons point de «cbèffès, 
le Èommerce acquérant tous les jouts -plus dlmpeitancë 
par fa liaifon intime avtcia profpêrieé publique , & pa^ 
fes rapports continuels avec les Sciences & les Aits ,- 
réclàmoit l*honrteur ^u*on avoit-acconîé jufqa*à préfent à 
prëfque toutes les ckmnoiâfàricesliQmaines. filuFmanqâoit 
urt édifice on iès archives ftifïcnt d é pofécs , ou plutôt il 

ne poUyolt {^i£s Faire filage éè^3e|ut4|Hiôft lui «rok c^n^* 

facré 
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/acre, dans foxi enfance» Lo. vœu général demandoit un 

nouveau Didionnaire du Commerce , & le fuf&age pur 
^lic vous en afiroic nommé l'Auteur. Rappelez - vous y 
JVIqhsieur , que^ malgré Tacdetir avec laquelle vous vous 
livriez à ce Jtravail , dé triftes réflexions portoient le dé»^ 
CQucâgemenc dans • votre ame» Vous mediOez foùvent: 
Il Lorfque je dois décrire^ le Commerce du Monde . en- 
» tier y pourquoi ne vois-je pas ma Patrie y jouer le rôle 
fï auquel elle eft appelée l pourquoi fouffre-t-elle qu'une 
» Nation ^iv>ale ofe envahir par la force , ce qù elle pour- 
» roic |)artàger par l'induflrie ? Pourquoi tant de fertiles 
» rivages , tant de havres , tant de fleuves font-ils in- 
I» cerdits à nos Navigateurs? Ah 1 fans la liberté exté-* 
D rieure , comment profiter de cette liberté intérieure 
». donc je m efforce d'itablir les principes ! . . . 3».^ Com-. 
parez , Monsieur , i'époque où vous avez commencé 
vos travaux» avecrl^.aufpices fousilefquels vous allez en 
publier le réfulcat ,<ScTanimez vos propres farces en voyant 
celles.de votre Patrie. Celui qui partageoit vos peines^ 
2ç n*ofoic encore vous montrer qu!un foible efpoir , a. 
maintenant un autre langage à vous tenir* J'ai vu » vous 
dira-il , J'ai vul les Pavillons. François flotter fur toutes 
les côtes de l'Amérique; j'ai entendu les acclamations- 
d'un Peuple brave & généreux, qui béniflôit le Mo- 
riarque des François , & qui , fecouant à la fois toutes 
les chaînes qu'oa lui avoit impofées , déteflîoit ^gaie- 
ment , & fes antiques préjugés , Se la longue oppref- 
fion doflt il -venoit de s'afîranchir. Déformais le Com- 
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merce de votre Patrie fera libre comme vous lavez 
déilré ; mais telle fera encore la fidélité aux principes 
d'une noble Se faine politique / que malgré tant d« 
brilians fuccès , tant de "preuves de généroflté , ni le ' 
yainqueur ni le bienfaiteur n'exigeront de préférences 
ambitieufes ; &le feul privilège que l'oii confervera, fera 
celui dont on ne peut jamais faire.le facrifîce , puifqu'il 
eft fondé fur l'afîecflion Se la recohnoiâfahce. ' 

De G. grands objets , qui n échauffent pas moins votre 
ame que la mienne , femblent , Mohsieur ', éloigner 
l'attention du Public de tout mérite individuel , quel> 
que éminent qu'il foit; mais votre beureufe deftinée 
a voulu encore vous rapprocber des perfoniiages les 
plusiilulbes & des événemens les plus mémorables. Cette 
Nation. , . eftimable Se grande dans Ces revers comme 
dans fes fuccès, que nous appelions. notre ennemie, Sc 
que nous ne devons plus appeler que. notre émule > ré- 
folue enfin de terminer une longue Sc funefte querelle ^ 
confie fes intérêts à un homme d'Etat s dont le rang diftin<' 
gué, les profondes çonnoiâiincesen tout genre, & fur- 
tout eti Politique , étoient un augure favorable pour le 
fuccès de Ces négociations*. .Cet homme d'Etat , Mon- 
sieur., ed votre ami , Sc un ami qui ne craint pas de 
vous affocier à la grandeur, de Ces penfées & à l'im- 
portance de fes trava^ux. A peine le Comte de Shelburne,' 
aujourd'hui Marquis de Landfdown , a-t- il fjgné 1q 
Traité de paix, qu'en vous en apprenant la nouvelle, 
il emploie ces exprellions remarquables : « C'eft vous 
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qui avez libéràlifé ( l'Académie ne s'ofîenfera pas de 
la fidélité qui m'oblige à lui faire entendre' un nioc 
qu'elle n'a point adopté' , mais dont j'aurois peine 
à trouver l'équivalent ), » c'eft vous, dit -il, qui avez 
» libéralije mes principes : ce font vos . Ecrits , vos 
» con ver fat ions qukont le plus effentiellement contribué 
» à m'éclairer fur les avantages de la liberté du Coin- 
» merce , liberté précieufe.qui fait concilier tous les in- 
» cérêts , &. qui doit devenir un jour la fource féconde 
» & commune de la profpérité des Nations ». Ce témoi- 
gnage âatteur :, que Milord Shelburne vous a rendu ; 
feroit encore un fecret entre vous & vos amis , s'il n'a- 
voit choiiî d'autres confidens , dont le devoir le plus 
facré 9 & fans doute le plus cher , eft d'apprécier le mé* 
rite & de lui prêter un noble appui. Des travaux tou- 
jours fuivis '& toujours utiles , l'eftime de l'EtrangeÊ 
jointe à celle du" Citoyen , l'aétivité confiante d'un 
efprit dont les efforts ne font ni vagues ni ifolés, mais 
s'appliquent toujours aux circonftances & concourent 
aux-^vues du Gouvernetrient : tant de titres réunis vous 
ont mérité , M o n s i e u r , les grâces^ de votre Sou- 
verain , grâces d'autant plus précieufes, que fi l'époque 
aéluelle rappelle les beaux jours de Louis XIV , les dif- 
tin(5bions que vous avez reçues rappellent auffi la munifi- 
cence éclairée de ce grand Roi, dont les bienfaits étoient 
toujours des gages affurés de l'eftime publique. 

Que d'encouragemens , Monsieur , pour confomm^r 

la vafte entreprife que yôus avez commencée , pour fatis- 

Fij 
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faire TimpacienCe du Public, qaiâ mieux apprécié Vos 
forces que TimmeHÛcé du travail que vous vous êtes im* 
pofé. Dans uri Profpe(5lus qui lui-même efl: un Ouvrage 
incéreflànc , Se qui décore déjà toutes les Bibliothèques , 
vous n'avez pas dillimuié qu'il avoit fallu une fuccellîon 
jd' Auteurs & .quarante ans de travail , pour que l'ancien 
Dic^iontiaire fût en état de voir le jour ; mais en expoi> 
fane les difficultés de l'Ouvrage , vous avez eu rimpru-r 
dence de lailTer trop appercevoir les relTources que vous 
aviez pour en triompher. Que ne • devoit-on pas atten* 
(dre en effet de l'Aureiir des Mémoires fur le C<>mmerce 
des grains. Se fur Timportante queftion de la Compagnie 
ides Indes ^ Frappé de la. grandeur de vos engagemens i 
& pénétré du foin de les remplir dignement, en vain 
réclamez-vous contre vos propres fuccès , en vain votre 
fnodeftie exi^gë-t-élle de vous une marche plus lente & 
plus précautionnée ; on vous demande de ne pas l'écou- 
tfer, de ne pas trop facrifier à l'efpoird'une perfeébion 
qu'il n'eft pas toujours poffible d'atteindre , Se dont on 
eft sur que vous approcherez plus que tout autre. Eh ! 
qui fait mieux que l'Académie combien il eft difficile 
de rendre un Dii6lionnaire parfait ? Elle eft difpofée > 
Monsieur, à vous prêter des fecours que vous lui rendrez 
avec ufure. Accoutumée à mefurer fon eftime pour les 
talens , fur l'ufage qu'on en fait , elle ne cherchera pas 
à vous détourner de vos auftères études. Cependant , lors- 
que le changement detravail, repos le plus ordinaire aux 
gens de Lettres , vous conduira dans des' fen tiers plus 



fleuris, elle aimera à vous entendre parler des Beaux 

Aftà avec cette finefle d'efprit & cette juftefle de rai* 

fonnement qu'on a admirées dans votre ingénieux Ecrit fur 

l'Imitation en muiîque; elle vous faura gré encore de rer 

pouflêr le fophifrae dangereuxavec l'arme acérée & délicate 

que le fameux Swift femble vous avoir léguée , & elle 

vous applaudira également , foit qu'un goût fur & exercé 

vous fuggère des moyens agréables de foutenir les droits 

de la raifon, foie que la raifon , à fon tour, vous enfei^ 

gne à défendre la caufe du bon goût. 

• C'eA ai n G que l'Empire des Lettres réparant €ss pertes 

par de précieufes acquittions, a le privilège d'écfbappec 

à la deftruélion , dont le pouvoir s'exerce autour de lui. 

Les talens, les Sciences , les Arts ne périffent pas ; mais 

les talens > les Sciences , & les Arts font des êtres abf- 

traits , qui n'ont de commerce qu'avec l'Imagination j 

Dans cette Compagnie , ou plutôt dans cette Société^ 

car cette expreifion cara<5^érife mieuxdes liens qui nous 

unifient^ l'amour des Lettres eftinféparable d'une tendre 

aiFe(5lion pour les Ecrivains qui les cultivent , & noua 

regrettons amèreifient nos Coopérateurs , lors même quô 

nous les avons dignement remplacés. L'intéreÏÏànt éloge 

que vous avez fait de votre Prédécefleur , prouve affez que 

vous partagez le fentiment dont nous fommes pénétrés , 8c 

que venant pour la première fois vous ailèoir parmi nous j 

T/ous n'y paroiffez à aucun égard comme un étranger. 

Ce n'eft donc pas pour, rien ajoutée à la gloire de M. 

l'Abbé Millot ,-C*eft poux, ma propre fatisfaéèion que 

iij 



}e prétends aùfït fetidre notni^agé à ^ .takns dont le 
Pabïic a tiré tant d'avantages, à des vertus qvtis i'Aça- 
mie chériflbît, Ôc dont elle confervera long*tetnps. le 
fouvénir. Par fes Ouvrages, M. l'Abbé Millot a mérité 
d'être llnCtituteur des Peuples $ par fes qualités perfon* 
nelles , il a mérité d'être celui d'un Prince que. le Peuple 
François doit déjà compter, je ne dis pas feulement au 
nombre de fes efpérances , mais de Ces v^éritabl<?s ri- 
cheflès. Ëh ! iqui pourroit douter qu'un . Condé ne, fût 
le favori de la Viélbire \ Ce n'étoit pas cependant Iq 
langage que M. l'Abbé Milloc tenoic à. fôn Difciple. 
Plus attentif encore à développer dans fon cœur let 
femences de k vertu que les germes de l'héroïfme ,: 
lorfqu'il le voyoit entouré de l'éclat St du tumulte dei 
aiihes , lorfqu'il fàlloit hâter fes^ progrès dans la Géo- 
graphie , pour lui faire connoître ces jcohfini de K£u^ 
rope, ces Colonnes d^Hercule, où deux jeunes Princes^, 
avides de gloire & de dangers j couroient jexpofer le 
fâng de nos Rois ; où bien encore lorfqné l'illudro 
Elève, vifitant le féjbur da fes. pères, contemploit les 
trophées de Groningué S^dt Fridberg ,& que * péné- 
trant enfuite dans la faineufe galerie » cette. vade fcène 
de triomphes s'ofFroic à fes regaccb^ illui. difoit alors s 
» Vous voyez comment on fe fait craindre , apprenez 
> corn ment oh fè fait aimer. Vous favez déjà comment 
9 on devient grand , apprenez comment on ferend heur 
» reux. Cet afile de la gloire, qu'auroit- il été fi les 
» Mufes ne l'avoienc embelli l Détournez^Votce attention 
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» de ces tableaux ou le fang des vainqueurs & des vaincus 
» fouille également la terre , de crainte que vous n'ayez 
» d'autres larmes à verfer que celles de l'admiration* 
» Regardez ces marbres > ces lambris ; vous y reconnoî-; 
» trez les plus belles maximes des Philofophes , les paf* 
» fages les plus ellimés.des Poètes. anciens & modernes; 
» regardez , Se ne doutez pas que les yeux, du grand 
ï) Condé ne fe foient plus fou vent fixés fur ces mo- 
» numens à^i Lettres que fur ceux de £qs viéloires. 
» Voulez - vous connoître une grandeur au - deflus des 
I) Rois & àç^s Conquérans? contemplez celle de la Na-» 
» ture dans cette immenfe colle(5lion que votre aïeul 
» vient de former. N'écoutez donc pas ceux qui ne vous 
» entretiendront que de la gloire, ou qui ne vous ofFri» 
ï) roient qu'un feul genre de gloire. Nul grand Homme 
D fans l'amour des Sciences & des Lettres; nul homme 
I) eftimable fans l'amour du bien public ; nul Lomme 
» digne d'être aimé, s'il n'efl: fenfible & bon ». Telles 
écoient les leçons que le vertueux Inftituteurdonnoit à fon 
Difciple ; heureux de trouver les grands exemples (i près 
de lui , que l'étude des temps reculés n entroit dans 
cette éducation que comme un objet de curiofité! Nous 
les répétons avec plaifir ces utiles leçons ; mais quel- 
que importantes qu'elles foient , elles ne doivent point 
taire oublier celles que les gens de Lettres peuvenC 
puifer dans les Ouvrages & fur- tout dans la vie de 
•M. l'Abbé Millot. Elle apprend, cette vie irréprochable, 
que dans un Auteur vraiment philofpphe , la modéra*' 
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tîon ne nuic ni à la vérité qu'il doit propager, ni à la 
fortune à laquelle il peut prétendre. £n confîdéranc la 
carrière qu'il a parcourue, on croiroit qu'il n'a pas épargné 
les efforts pour devancer Tes rivaux , & il a toujours 
marché fans précipitation & prefque fans projets. En 
lifant Tes Ecrits on ne fait ce qui doit le plus étonner , 
ou de la hardiede avec laquelle il combat d'antiques 
préjugés , ou du calme qu'il conferve dans cette lutte 
perpétuelle. Grâces foiént rendues à tous ceux qui pu- 
rifient l'Hiftoire des germes dangereux qu'elle porte 
dans fon fein ! Cet objet important , M. l'Abbé Milloc. 
fe rétoit propofé , il l'a rempli dans toute fon éten- 
duel Heureux les jeunes gens qui fe feront inftruits 
dans fes Livres! ils auront vu un magnifîquefpeélacle , 
& ils en feront fortis exempts de corruption. Ce fuc 
par ÎQ% travaux fur l'Hiftoire ancienne & moderne 
qu'on le jugea propre à remplir la tâche la plus difficile 
pour un Ecrivain véridique, celle d'écrire l'Hiftoire ré- 
cente. M. le Maréchal de Noailles ne s'étoit pas contenté 
de fervir pendant quatre-vingts ans fa Patrie , en Citoyen 
zélé , en. Général habile , en- Miniftre éclairé ; il a voit 
porté fes vues bienfaifantes jufques fur la Poftérité. Il 
étoit perfuadé en effet que les fer vices rendus , foit 
dans le cabinet,, foit dans les armées , n'ont qu'un 
temps , & que les vérités font éternelles. Il en concluoit 
que le plus grand bien qu'on pût faire. à fon pays, c'étoit 
de l'inftruire ; & fans doute , puifque nos progrès 
en. tout genre font ericore loin de leur terme, puif* 
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• que les matières les plus importantes à notre Donneuc 

font prefque toujours les moins approfondies , on doit 
«ne vivé'reconnoiiTance à ces hommes- d'Etat , qui, 

• craignant de reftreindre les bornes de leur utilité à celles 
de leur exiftence 3 ouvrent à nos regards les tréfors 
qu'une longue expérience leur a permis de raflèmbler. 
Malheureufement M. le Maréchal de Noailles n'avoic 
laifTé que de lîmples matériaux ; & lorfque des defcen- 
dans dignes de conferver fa mémoire , lorfqu'une fa- 
mille diftinguée par un mérite héréditaire , & de nos 
jours par la plus heureufe adoption ( r ) , voulut 
confier Çqs richefles à M. l'Abbé Milbt , elle parue 
remplir le vœu de M. le Maréchal de Noailles , & pré- 
férer l'homme qu'il auroit. lui-même choifi. Peut-être, 
à la vérité , cet important Ouvrage lailîe - 1 - il quel- 
que chofe à défirer : mais c'eft un fpeiSlacle inté- 
relfant de voir un homme de Lettres , accoutumé 
à la retraite & au filence » qui fe trouve tout à coup 
environné de toutes les affaires , ou ce qui revient 
au même , de toutes les intrigues qui ont agité la France 
& TEfpagne depuis la guerre de Succeflîon jufqu'à celle 
de Bavière; de le voir, dis- je, parcourir tranquillement 
ce labyrinthe des intérêts & des paffions, & conferver 
la même impartialité qui di(5loit autrefois ks jugemens 
fur les Grecs & fur les Romains. Le Maréchal de Noailles, 



Ci) m. le Marquis de la Fayette a époufé raTrière>petit«' fille du 
feu Maréchal de Noailles. 
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pendant une longue carrière , n'avoit v^cu que dans d«s 

temps difficiles. C'eft une trille réflexion : mais quelle fe- 

roit la joie de ce Citoyen vertueux , de ce fujet fidèle , 

qui avoit vu la pollérité de Louis XIV prête à s'éteindre, 

la MonarchieFrançoife prête à fe dilToudre ; quelle feroit 

Ca joie s'il étoit témoin de l'éclat & du bonheur qui 

environnent aujourd'hui le Trône ? Sans doute , à la vue 

de nos proTpérités , il s'écrietoit : Pu'iffè une heureuje 

fècondké perpétuer tant de hérUdiSiom I & ce vœu fc 

trouveroit accompli. 
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